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Le vent déla Révolutioii, ;1 la satisfac- 
lion des geos de goút les molos révolu- 
lionnaires, a fait disparaltre rétoonant mo- 
tif (le décoration collé au frontón du grand 
guichetduLouvre,surle quai, comme une 
boule de papier máclié lancée par un ga- 
min espiégle : nous voulons parler de la 
slatue équestre de Napoléon III, par | 
Barye. Lasculpturearchitecturale neréus- | 
sit pas au grand artiste, sans doute a cause 
des exigences du programme officiel: on , 
peut s’en assurer sans quitter le Louvre; 
mais ici l’échec était lamentable.

Le cadre est resté longlemps vide; le 
vüici enfm diguement rempli par un ca- 
valier d’une autre allure : le Génie des 
arts montant Pégase et appalant les arlis­
tes aux honneurs de cet anden palais des 
rois devenu le temple de l'Art.

L’ceuvre est de M. Antonio Merclé. 
VExposition de París a eu l’occasion d’en 
parler déjá, en méme temps que de la 
Jicnommée colossale qui couronne le pa­
lais du Trocadéro; le modéle de ce groupe 
magnifique a d’ailleurs figuré au Salón 
de 1877. Mais c’est á la place qu’il oc- 
cupe aujourd’hui qu'il faut venir I’admi- 
rer, car l'épreuve terrible, décisive pour 
uno ceuvre de cette importance, est lá tout 
entiére. Telle est irréprochable á hauteur 
du rayón visuel direct, qui, á trente mé- 
tres d’élévatioD, paralt ridicule et gros- 
siérement disproportionnée.

Le Génie des Arts, qui inspire M. Mer- 
cié, lui a fail éviter cet écueil. Son groupe 
est d’uo effet superbe.

H. Gamilly.

LA SALLE DE COiNCEHTOU m tis  DU TROCtDERQ
M. Charles Blanc entreprend dans le 

Journal le Temps une série d’articles sur 
TExposition universelle. Dans le premier 
de ces arlicles, nous trouvons sur la con- 
struclion déla  salle de concert du palais 
du Trocadéro et les difficultés qu’elle 
offrait les trés-intéressants détails qui 
suivent :

n Le probléme á résoudre était celui- 
c i : élever une salle plus grande que toutes 
les salles connues, et la construiré dans 
des conditions d’acoustiqueassez bien cal- 
culées pour ne pas étre reodues inútiles ' 
par la grandeur démesurée d’un vaisseau I 
qui a cinquante metres de diamétre. Pour | 
se faire une idée de ces proportionsj il ' 
suffitde savoir que le diamétre d’une salle | 
de spectacle ordinaire, celle du Théátre- '

Lyrique, pâ ’ exemple, n’a pas plus de 
quinze métres. En pia , la figure déla  
salle est ena re outrepas.é, aulrement dit, 
en fer á cheval. L’orcheslre est placé dans 
une courbe qui se marie avec l'arc outre- 
passé en le fermant, et il est eouvert par 
un voúte en maniére de cul-de-four.

« La fameuse salle dite Albert-Ilall, a 
Londres, est dessinée en ellipse, et l’or- 
chestre est groupé á Lun des foyers, de 
faQon qu’en vertu de la loi que suit la ré- 
percussion des sons les personnes rangées 
aulour du second foyer de l’ellipse enleo- 
dent a merveille, tandis que, sur tous les 
autres points de la salle, on ne perqoit 
que des vibralions confusos, des ondes 
houleuses, une sorte de brouhaha.

(1 Les architecles du Trocadéro, MM. Da- 
vioud et Bourdais, ont voulu éviter cet 
écueil á tout prix, et voici coínment ils ont 
étudié leur projet sous le rapport de l’a- 
coustique. Nos lecleurs seront certaine- 
ment curieux de le savoir, comme nous 
avons été curieux de Eapprendre. II va 
sans dire qu’on ne peut pas essayer La- 
coustique d’une salle dont la construction 
coúte k elle seule deux ou trois millions, k 
moins de se résoudre a la rebatir toutes 
les fois que l’essai aurait manqué. II a 
done fdllu, faute d’une expérience posi- 
tive, en faire une móntale,'pour ainsi par­
ler, en se rendant compte rigoureusement 
des dispositions projetées. Et d’abord, 
ceux qui voulaient se livrerá ces délicates 
épreuves sont pañis et devaient partir de 
ce principe : que le son se comporte ab- 
solument comme la lumiére, en ce sens 
que les ondes sonores sont renvoyées par 
les parois avoisinantes, de la méme ma­
niére que les rayons lumineux sont réflé- 
chis par ces mémes parois, Pour le dire 
en passant, la nature, quoique infinimenl 
variée dans ses créalions, et simple daos 
ses lois, et, loin de les multiplier, elle 
en a réduít le nombre autant que pos- 
sible.

(( Cela étaut, on a dressé á peu de frais 
un modéle en mioiature, reproduisant 
exactement les dispositions de la grande 
salle, et dans lequel la voúte qui couvre 
l’orchestre, au lieu d’étre en matériaux 
répercutanis, aété consiruile en matériaux 
réverbérants, c’est-á-dire revétus d’un cui- 
vre étamé. Pla^ant alors une lumiére au 
centre mathómatique de l’orchestre, lá oü 
devra se teñir le soliste, on a pu conslater 
que les gradins oü serait assis le public 
recevaient seuls la lumiére que la voúte 
réfléchissait. 11 va de soi que la petite salle- 
modéle était tenue obscure et qu’il n’y 
avait d’éclairé que les bañes des specta- 
leurs. Convaincus par cette expérience, 
les architectes du palais ont matelassé tou- 
tes les parois de la salle pour que le son 
y fút amorti. Au contraire, Ies parois de la

voúte, sous laquelle est placé I’orchestre, 
ont été rendues répercutantes parle clioix 
des matériaux, de fagon á renvoyer le son 
sur les spectateurs, ou, pour dire mieux, 
sur les auditeurs, dans des conditions 
analogues á celles d’un miroir qui réflé- 
chirait les rayons lumineux.

« Cependant une pareille disposilion 
présentait un inconvénient grave : le dan- 
ger des échos. Chaqué auditeur doil en- 
tendre simullanément le son direct et le 
son réíléchi, qui s’appelle résonnance. Si 
l’intervalle entre la perception du son di­
rect el cellede la résonnance est plus granel 
qu’un dixiéme de seconde, Ies deux sous, 
au lieu de se confondre dans l’oreille, y 
sont pergus dislinctement, ct ce qui était 
une résonnance devienl un écho. Or étant 
donné que le son franchit une dislance 
de 340 métres en une seconde, il a fallu 
ne recueillir et ne renvoyer que les sons 
séparés entre eux par un intervalle de 
34 métres au plus.

« Mais la recherche des Irés-habiles el 
trés-consciencieux architecles du Troca­
déro ne s’est pas bornée á cela. Ayant ro- 
connu, par les expériences faites avec la 
lumiére dans le pttit modéle de leur salle, 
que les places Ies plus éloignées de l’or­
chestre n’étaient pas plus éclairées que les 
places les plus voisines, ils ont trouvé avec 
raison que c’était lá une égalilé malencon- 
treuse, car il est naturel que les auditeurs 
les plus éloignés regoivenl, en eompensa- 
lion de leur éloignement, une plus grande 
somme de son réíléchi. En se fondant sur 
cetteobservation, ils ont modifíéla courbe 
de la voúte qül devra répercuter le son, 
de maniére qu’elle renvoyát plus abon- 
damment Ies ondes sooores sur les der- 
niers bañes de l’amphithéálre que sur Ies 
premiers. En résumé, si le probléme est 
résolu, comme nous avons tout lieu de le 
croire, il I’aura été par ces deux procédés: 
assourdissement de la salle, dans les par­
tios voisines des auditeurs, au moyen de 
lentures capitonnéesen bourre de soie, et 
répercussion abondante par les parois qui 
entourent I’orchestre et par la conque 
acoustique qui le domine...

o L’architecture, ajoule l ’émineet aca- 
démicien, n’est pas seulemenl un art : 
c’est une Science. L’on ne saurait en bien 
juger sans savoir si le constructeur, dou- 

i blé d’un artiste, a concilié l’utile avec le 
beau et les a si étroitement unís que l ’un 
ne soit que la mise en évidence de l’aulre, 
c’est-á-dire que le beau soit la saillie de 
rutile.

o La salle du Trocadéro pouvaiit con- 
tenir 6,000 personnes, il fallail que cha- 
cune d’elleseút áconsommer qualre métres 
cubes, par heure, d’air respirable. Pour 
satisfaire á cette exigence de l'hygiéne, on 
íotroduit l’aír dans la salle, non par Ies
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fenéfres qui sont enliferernent closes et ne 
laissenl passeT que la lumifere, mais par 
une ouverture circulaire prafiquée dans 
le comble de l’amphithéátre et mesuranl 
quinze mfelres de diamétre, ouverlure 
énorme, bien plus grande que le fameux 
oeil du Panfhéon de Rome, dont lediamfetre 
n'esl que de neuf mbtres. L’air, qui des- 
cend dans la salle par cette ouverture que 
couvre á l’exlérieur une lanlerne, sera 
pulsé dans les carriéies creusées sous le 
palais et qui communiquent avec le jardio 
par un vaste puits d’aérage. Au mojen 
de cet ingénieux procédé, le public qui 
remplira l ’amphithéálre jouira d’un air 
rafraichi en élé, réehauffé en hiver. On 
sait que la température est constante dans 
les souterrains; elle y est niéme d’autant 
plus constante que les souterrains sont 
plus profond.;. 11 en résulte que la fem- 
pérature de i’air puísé dans ces catacom- 
bes et versé d’en haut sur la salle sera 
aussi á peu prés constante. Je dis á peu 
prés, parce qu’il faut teñir compte de la 
différence que pourra y apporter l’air 
froid ou chaud qui entrera dans le puits 
d'aérage. On a done ménagé, pour la 
saison froide, des calorifóres que l ’air 
traversera et qui l’éleveront k la tempé­
rature désirable et salubre. Mais comme 
l’air, pour entrer dans la salle, a besoin 
d’y élre injecté, propulsé, il le sera au 
moyen de deux hélices, mués par une 
machine á vapeur de vingt chevaux.

n Ce n’est pas lo u t: l'air respiré par Ies 
speclaleurs s’écoulera par une ouverture 
ménagée dans le dossier de chaqué fauteiiil 
et dont la section est calculée pour que le 
dégagement de l’air respiré soit égal au 
renouvellement de Tair respirable. Cette 
aspiration k  I’exlérieur de l’air intérieur 
respiré, et conséquemment vicié, se fera 
au moyen de.deux hélices fonctionnant en 
sens inverse, et qui porteront cet air vicié 
au sommet de la lanterne, á la hauteur 
de la Vicíoire en bronze d’Anlonin Mer- 
cié... ')

LA DERIN’IÉRE REVUE
L’hospice de Chelsea (Londres), pour 

les soldáis invalides, a re^u plus d’une vi­
site de M. Hubert Herkomer, qu is’est plu 
surtoul k croquer les pensionuaires de 
rélablissement hospitalier fondépar Jac- 
ques I"  dans un tout aulre bul, dans 
l ’humble quoique noble atlitude oü ils se 
montrent au banede la chapelle. Sous ce 
tilre significatif: la Demiére Revue (The 
LastMuster), ilexposaitenfin, á l ’Acadé- 
mie royale des arts, une toile représen- 
tant ces pauvres vieux héros assistant 
réunii eu lervice du dimanehe. n 6 ’eit,

disait le Times, l’ceuvre la plus remar- 
quable detoulel’exposition.»

On peut juger de la valeur de cette 
toile magnifique qui figure aujourd’liui 
dans la section anglaíse de I’Exposition 
des beaux-arts, au palais du Champ-de- 
Mars. Les cleuxtéles que nous avons choi- 
sies au hasard, dans la réunion de ces ty- 
pes rendus avec une puissance d’expres- 
sion si saisissanfe, donneront d’ailleurs 
une idée de l’oeuvre enliére.

II. G.

L ' É L Y S É E

Un mot sur Ies destinóos suecessives du pa­
lais de l’Élysée, oü le président de la Ilépublique 
a repu et recevra Ies visiteurs les plus illustres 
de l’Exposition de París est un mot« d’actualitó» 
par excellence, eu dépit du Diclionnaire de l'A- 
cadémie.

Ce palais charinant est de construction pres- 
que moderne. Édifió en 1718 par le comte d’É- 
vreux dont il prit le nom, il fut ensuite achevé 
par M“'  de Pompadour, qui l’habita jusqu’á sa 
mort. Louis XV en devint acquóreur et TafTecta 
aux ambassadeurs extraordinaires. En 1773, il 
fut acheté par M. de Beaujon, qui fit de grands 
embellissements. La duohesse de Bourbon I'ac- 
quit en 1790.

En 1792, on y plaga rirapritnerie du gouver- 
nement. En 1800, il devint propriété nationale 
et servit ü des fétes publiques.

En 1806, il fut oceupé par Joachim Mural et 
devint ensuite un des palais de Napoléon !"■, 
qui y signa sa secunde abdication en 1813. II 
fut alors habité par Alexandre I", empereur de 
Russie, et par lord Wellington, le vainqueur de 
Waterloo.

En 1816, Louis XVIII en fit don au duc de 
Berry, dont la veuve l’habita jusqu’en 1830, 
époque oü il fut réuni ü la liste civile. En 1848, 
on Taffecta á la résidence du président de la 
République. En 1832, il rentra dans les dépen- 
dances de la liste civile impériale.

En 1867, lors de TExposítion universelle, il 
fut habité tour á tour par le czar Alexandre II 
et par le sultán Abd-ul-Aziz. En 1870, il regut 
Télat-major des gardes nationales de París.

L'Elysée, depuis le raois de juin 1871, est de- 
venu la résidence á París du président de la 
République.

L’EXPOSITION AU VILLAGE
Nous empruntons Ies ligues suivautes, 

qui n’ont pas besóla d’élre comtnentées 
pour étre comprises, k la savante et spi- 
riiuelle chronique de quinzaiue que M. le 
marquis de Cherville intitule ¡a Vie á la 
campagne :

«Ce n’est pas seulement á París, crovez- 
le bien, que l’Exposition universelle est 
devenue le thfeme de toules les conversa- 
tioDs; á l’heure qu’il est, on ne s’entretient 
gufere d’autre chose dans nos villages, et 
les gravares enluminées de rouge et de bleu 
qui ontlaprétenlion de représenterl’GQuvre

gigantesque de M; Krantz et de ses colla- 
borateurs ont déjá conquis leur place dans 
rornementation de la plupart de nos chau- 
miéres. Les colporteurs en ont débité des 
quantités prodigieuses. On s’extasie sur 
l ’image, en atlendant qu’on vienne admi- 
rer ToriginaL

« Nous sommes bien loin du temps oü 
i’hommu des champs professait une indif- 
férence absolue pour Ies événements qui 
passionnent le reste de la nation; peu a 
peu il est entré dans le mouvement général, 
¡1 s’y associe dans la mesure de son tenipé- 
ranient et, s’il tieni l’arriére-garde, néan- 
moi ns il marche. Les campagnes ont fourni 
un nombre considérable de visiteurs'a 
l’Exposition de 1867; il sera cerlainement 
de beaucoup dépassé en 1878, parce que, 
quoi qu'on en dise, l ’aisance s’y est plu- 
t6t accrue qu’elle n’a diminuó, parce que 
les habitudes delocomotion se sont encore 
développées, parce qu’enfin, en dépit du 
dénigrement systémalique auquel se livro 
l’esprit de parti aux abois, il est d'ores et 
déja établi chez Ies vülageois que les ma- 
gnificences de l’Exposition précédente sont 
dépassées... »

HISTOIRE DES EXPOSlTíONS

Les E xposilions universelles.

(Suite).

Cette date du Í5 mai 1835, á laquelle 
la premiére Exposition 'universelle fran- 
gaise ouvrit ponctuellenlent ses portes, 
vaut la peine d’étre remarquée. Nous 
éfions alors en pleine guerre d’Orient, 
car on se rappelle que la prise de Sébas- 
topol date seulement du 8 septembro 
1855. Cependant l’Exposition frangaise 
eut un succés qui surpassa de beaucoup 
celui de l ’Exposition anglaise; elle recut 
23,954 exposants.

Quaod on songe á cela et qu’on se rap­
pelle les bruils malveillants mis en circu- 
íalion en demiére analyse, pour démonlrer 
rimpossibilité d’uneExposition universelle 
á París en 1878, pendanl que la guerre 
ensanglantait l’Orient sans nolre partici- 
pation, l’Orient, oü nous nous batlions nous 
mémesenl855,onnepeutsedéfendred’un 
mouvement de mépris pour les grotesques 
colporteurs de pareils commérages. Ces 
grotesques, il est vrai, n ’ont pas le choix 
d’élre autre chose; ils avaient essayé, 
avant de recourir a celui-!á, d'autrcs 
moyens qui échouérent : on fait ce qu’on 
peut.

L’Exposition de 1835 ferma ses portes 
le 15 novembre. Les années suivanfes 
fureot marquées par un contingent trés-

t,'v»lrlg V (•
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u;

respectable d’expositions ¡nternatíonales, 
notamment á Manchester en 1857, h 
Florence en 1860, en Russie, en Belgique, 
en Hollaodd, en Espagne, en Prusse, 
e tc .; puis Londres reprit son tour 
en 1862.

L’Exposítion de 1862 eut líen dans un
, .  ímmense édifice en briques, construit sur 

les dessins du capitaine Fowke, de l’ar- 
^  - tillerie royale, sur un terrain acheté par 

Ies commissaires de l’Exposition de 1851, 
prés des splendides jardins de la Société 
horticole, á South-Kensington. Quoique 
plus vaste, d’un dessin plus élégant el 
décoré avec plus de goút que le célébre 
pilláis de Cristal de 1851, cet édifice était 
loin de produire une iinpression aussi 
agréable, justeraent parce qu’il était en 
briques. Le succés de l’Exposition n’en 
souffrit pas cependant, el il n’y eut pas 
moins de 28,653 exposants.

En 1865, une société se forma a 
Dublin, avec le projet d’organiser dans 
celleville desExposilions décennales. Elle 
construisit un édifice spécial en briques 
recouvertes de stuc, avec un toit vitré 
éclairant les galeries circulaires de l’inté- 
rieur, fort intelligemment aménagées. La 
société espérait en des bénéfices qui lui 
permissent de couvrir ses frais d’abord, 
et ensuíte d’entreprendre la construclion 
d’un palais définilif pour les Expositions 
h venir. Elle réussit seulement dans la 
premiére partie de son programme.

Cependant la France se préparait pour 
une Exposition nouvelle. Le décret relatif ' 
h l’Exposition universelle de 1867 était ' 
promulgué dés Ie23 juin 1863, «afín que ' 
les producteurs, disait le rapport dont ce 
décret sanctíonnait les conclusions, y 
compris ceux des natíons les plus éloi- 
gnées, aient le temps de s’y préparer ». | 
Un autre décret, en date du 1" février 
1865, instituait une commission, sous la ! 
présidence du prince Napoléon, qui ne la 
garda pas longtemps, comme on sait. | 
Cette commission se mitaussitOt a l’ceu- | 
vre. Les travaux du palais industriel du ' 
Champ-de-Mars furent commencés, sous 
la direction de M. Krantz, commissaire 
général de l’Exposition de 1878, le 
25 septembre 1865, et terminés en dix- 
huit mois. Le 1" avril 1867, conformé- 
ment au programme, avait lieu l ’inaugu- 
ration solennelle.

Moins étendu que le palais industriel 
de I’Exposition acluelle, celui de 1867 en 
différe encore par la forme elliptique que 
ses inconvénients reconnus ont fait aban- 
donner pour la forme rectangulaire. 
Cutre ce palais, une anneie importante, 
consacrée principalement k  l ’agricul- 
ture, était établie á Billancourt,

Le chiffre des exposants de 1867 
s’éleva á 50,226. Ce chiffre n ’a été

dépassé ni á Vienne, qui ne requt que 
42,584 exposants en 1873, ni á Phila- 
delphie en 1876. Le souvenir de ces 
belles Expositions de Vienne et de Phila- 
delphie est encore présent á la raémoire 
de tous; y insister davantage serait sans 
doute bien inutile. Quant á la grande 
Exposition de Paris, nous la tenons h 
peine; mais celle-lá nous l'éludierons ít 
loisir.

Ce que nous voulions surtout établir, 
c’est le chemin parcouru par celle concep- 
tion frangaise des Expositions industrielles, 
quimettaiten mouvement llOproducteurs 
nationaux en 1798 et en met, en 1878, 
100,000, venus de lousles points du globe 
á la voix de la France, pour se réunir, 
indifférents aux haines de race et de 
religión, aux préjugés de la couleur, du 
sysféme pileux et de la coníiguration du 
squelette, dans cette grande féte de la 
paix et du travail dout París est une fois 
de plus le théátre privilégié.

En 1867, des esprits quinteux eompa- 
raient d’avance le palais industriel du 
Champ-de-Mars a la tour de Babel, k rai- 
son de la multitude de langues qui de- 
vaient y étre parlées; on ne s’y est pas 
trop mal entendu malgré cela. Mais ce qui 
est remarquable, c’est que nul, en 1878, 
parmi Ies trop nombreux adversaires de 
l’Exposition, ne s'est avisé de l'appréheo- 
sion qu’on ne jmt s’y ente'idre, au cas oü 
elle aurait lieu : les plus réfractaires subis- 
sent done, en dépit qu’ils en aient, i’in- 
fluence du progrés, et les plus ¡gnoranls 
écoutent done enfin les conseils de la 
prudence.

En dehors des grandes Expositions et 
des simples concours agricoles, hippi- 
ques,etc.,denombreuses Expositions á pro. 
gramme restreint ont lieu chaqué année 
au palais de l’Industrie de 1855, á Paris, 
dausdivers édifices spéciaux danslesautres 
grandes capitales, ainsi que daos la p lu -' 
part des vllles secondaires ; beaucouppró- 
sentent un grand intérét, et le plus grand 
nombre ont le caractére internatiooal : 
telles l’Exposilion maritime du Havre 
(1868), l’ExpositiondeLyon (1872), l’Ex- 
positiondesinduslriesmaritimeselfluviales 
(1875), a Paris, etc. Mais, aupoint oünous 
en sommes, il nous est devenu impossible 
de nous oceuper avec détail de ces expo­
sitions sans de bonnes raisons; les Expo­
sitions universelles ont seules mainte- 
nant le pouvoir d’arréter ratlention du 
ehroniqueur, devenu á son tour ehroni- 
queuruniversel. Ce n ’est pas une raison, 
toutefois, pour que nous ne nous oceu- 
pions pas incidemment des autres.

Les Expositions artistiques.

Les Expositions des beaux-arts ont cer- 
tainement précédé les Expositions indufr*

trielles. Nousparlons des Expositions pu­
bliques collectives, car s'il était queslion 
d’expositions particuliéres ou isolées il 
faudrait remonter á Torigrae de la pein- 
ture. En effet, la place publique est laga- 
lerie naíurelle d’exposition des ceuvres de 
Farchilecte, et dans beaucoup de cas aussi 
de celles du sculpteur; mais celles du 
peinfre sont enfermées précieusemeut, et 
si le public n’est pas convié k les venir 
voir, sa curiosilé sera peu excítée, et d’ail- 
leurs il ne saurait se permettre de la sa- 
tisfaire.

Cependant il faut que ces oeuvres soient 
vues du public, non-seulement pour qu’il 
les admire et Ies achéte, mais pour qu’il 
les critique. On ne saurait croire á quel 
point Ies conseils de la critique sont úti­
les, agréables méme au véritable artiste. 
Son ccuvre achevée, la fiévre de l’inspira- 
tion éteinte, le doute le saisit. — Peut- 
étre ce délail est-il ridioule, déplacé, 
inexacl. Décidément cela ne vaiit ríen... 
Mais si pourtant!... Commenten étre as- 
suré?

Ce n’est pas aux familiers de l’atelier 
qu’il faut le demander; disciples et ad­
versaires sont également suspecls; le cri­
tique de professioQ est tout á fait incom- 
pétent: c’est un homme de goút, de plus 
ou moins de tact et de sincérité, mais rien 
de plus. C’est done au grand public qu’il 
faut s’adresser, car le grand public seuI 
renferme, épars sans doute, tous Ies élé- 
ments d'une sainé et judicieuse critique. 
Un cordonnier pouvait seul indiquer k 
Apelles rincorrection des souliers dont un 
de ses personnages était chaussé. Un ar­
tiste chinois, lauréat d’un concours de 
peinture, allait recevoir la récompense 
promise des mains de I’empereur méme, 
lorsqu’un paysan grossier et contrefait si- 
gnala dans le tableau du vainqueur un 
détail auquel nul ne s’était arrété : on 
avait beaucoup admiré un oiseau aux 
brillantes couleurs fiérement perché sur 
un épi superbe, mais il fallait l’interven- 
tion du paysan'pour faire remarquer que 
I’épi supportail un poids relativement 
énorme sans se courber, ce qui est enpar- 
faile contradiction avec la nature; et le 
peintre n'eut pas sa récompense.

Nous avoueroDS volonliers que c’est lá 
chercher, comme on dit, la petite béle; 
mais, outre que rien n’est indifférent en 
fait d’art, on nous accordera que des mo- 
dificalions autrement importantes ont été 
suggérées par la vraie critique, celle du 
grand public. Un public restreint, choisj 
de maniére ou d’autre, est loin d’élre di­
gne de la méme confiance : on serappelle 
cette anecdote d’un peinfre florenlin sub- 
stituant sa propre téte á celle du portrait 
qu’il avait peint et que personne ne Iroii- 
vait ressemblant. Cette substitution ne

I .
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suífil pas a convaincre ses critiques qui 
persístérent á nier la ressemblance de sa 
propre téte personnelle et \ivaiite avec 
elle-méme! — L’épreuve, si elle fut vrai- 
ment faite, pourrait étre renouvelée au- 
jourd’hui avec un succés égal.

II y eut done, á ce qu’il semble, des 
Espositions publiques de peiuture dans 
l’extrémeOrientáune époquetrés-recuiée. 
La Grbce et Home, puis ritalie du mojen 
áge et de la Renaissance, eurent des Expo- 
sitions artistiques publiques, mais per- 
sonnelles, inléressanles et nombreuses. II 
y en eut en France á dater des grandes 
époques de l’art. Quelquefois plusieurs 
arlistes réunissaient leurs ceuvres et celles 
de leurs élbves pour les exposer; mais ces 
expositions n’avaient pas assez d’impor- 
lance pour attirer la foule, et les artistes 
en tiraient peu de profit.

Cet état de choses dura jusqu’en 1689. 
A cette époque Mansart, surintendant des 
bitiments royaux, congut le projet d’orga- 
niser une Exposition publique des oeuvres 
des artistes vivantset la fitaccepterauroi, 
qui le chargea d’en choisir le lieu el de 
faire d’ailleurstoutcequi serait nécessaire 
pour donner h cette féte le plus d’éclat 
possible.

Mansart choisit la grande galerie du 
Louvre; il y lit exécuter des aménagemenls 
somptueux. Les sall^  élaient tendues de 
riches tapisseries el meublées avec goút. 
Dans la premiare élaient les porlraits de 
Louis XIV et du dauphin, couverls d’un 
dais develours.üny voyaitaussiune slatue 
du roi en argent, aujourd’hui a Dresde; 
une Desceníe de croix de Jean Jouvenet, 
unportrait de Boileau, etc.; en tout, 220 
piéces, tant toiles que statues.

Une seconde Exposition eut lieu sous 
le régne du roi-soleil, en 1704, á l’occa- 
sion de la naissance du duc de Bretagne. 
II n’y eut pas d’exposition artistique sous 
la Régence; mais il y en eut vingt-quatre 
sous Louis XV, a partir de 1727, neuf 
sous Louis XVI, neuf sous la premiére 
République, cinq sous le premierEmpire, 
quatre sous Louis XVIII et une sous Char- 
lesX. A dater de 1830, les Expositionsartis- 
tiques devinrent réguliérement annuelles.

Les premiéres Expositions artistiquesen 
France eurent lieu, comme nous l’avons 
dit, dans le grand salón du Louvre, d ’oü 
le nom deSa/o«Ieuresl resté. En 1849, le 
Salón eut lieu au palais des Tuileries, 
alorsvacant; en 1830 et 1852, au Palais- 
Royal; en 1833, aux Menus-Plaisirs; en 
1853, il fut installé dans une construction 
en planches élevée i  l’angle de l ’avenue 
Malignon et du quai de Billy. DepuislSol, 
les salons se liennent au palais de rindus- 
trie des Champs-Élysées.

De 1857 á 1863, les Expositions des 
ccuvres des artistes vivants ne furent plus

que bisannuelles; mais gracoauxréclama- 
lions des artistes et aussi du public elles 
sont redevenues annuelles ii dater de cette 
époque 1871 a fait seul exception: on 
sait pourquoi.

Les Salons prirent assez rapidement un 
développement considérable. Cependant 
celui de 1780 ne contenait encore que 300 
ouvrages, mais celui de 1796 en contenait 
déjá 1,500; il y avait 3,500 ouvrages expo- 
sés au Salón de 1820, et 5,130 á celui 
de 1848, lenu daos des circonslances 
parliculiéres; il n ’y en avait que 1,737 á 
celui de 1852, aussi pour des causespar- 
ticuliferes. Nos derniers malheurs ont na- 
lurellement fait baisser le chiffre des ex- 
posanls aux Salons annuels: le Salón de 
1873 contenait pourlant déji 2,142ouvra­
ges et dés 1874 il yen avait 3,637; enfm 
¡1 y en avait 4,033 en 1876.

A. B i t a r d .
íu ivre .)

París a depuis 1860 les fortificalions pour li­
mites. Son euceinte actuelie est de 7,802 hccta- 
res, dont 3,402 pour l’ancien Paris et4,400 pour 
lazone suburbaine. Ce vaste espace comprend 
3,296 rúes, boulevards, passages ou quais, for- 
maut un réseau extrémeraent compliqué, mais 
dans lequel on distingue cependant deux gran­
des directions, l’une paralléle, Tautre perpen- 
diculaire au cours de la Seine. La longucur de 
ce réseau est de 830 kilométres, et sa superficie 
de 893 hectares. En 1817, la longueurlotale des 
rúes était de 220 kilométres,un peu plus du quart 
de la longueur actueUe; leur largeur moyenne 
était h la méme époque de 8 métres 50, tundís 
qu’elle est aujourd’hui de 44 métres 50. Ces 
chiffres donnent la mesure des progrés accom- 
plis en ce sens dans les vingt derniéres années.

Les voies les plus remarquables par leur dé­
veloppement sont; la ligne des boulevards in- 
térieurs, de la Madeleine k  la Bastille, 4,380 m .; 
celledes boulevardsSaint-Germain et HenrilV, 
du palais du Corps législatif a la Bastille, par 
rive gauche, 4,000m. ; ruede Rivoli,3,340m.; 
rué Lafayette, 2,980 m .; boulevard Malesher- 
bes, 2,600 m. ; rué Saint-Honoré, 2,120 m. ; 
boulevard Magenta, 1,900 m. ; rué du Fau- 
bourg Saint^Martin, 1,880 m. ; rué du Fau- 
bourg Saint-Denis, 1,672; la rué Saint-Martin, 
1,406 m.

La longueur développée des írottoirs est 
de 1,088 kilométres, formant une superficie 
de 296 hectares, c’est-é-dire le quart á peu prés 
de la superficie totale de París.M. F.-P. CUNLIFFE OWEN

S e c r é t a i r e  d e  l a  C o m m is s lo n  r o y a l e  b r i t a n n l q u e  
p rfe s  l 'E x p o B i t lo n  d e  P a r i a .

M. Francis Philip Cuuliffe Owen, secré­
taire général de la commission royale bri- 
tannique, est né le 8 juin 4828. Fils d’un 
capitaine de vaisseau, il entra lul-méme 
dans la marine, comme élfeve, en 4840; 
mais sa santé le contraignait á abandon- 
ner cette carriére aprés cinq ans de Ser­
vice. Allaché d’abord en 4854 au palais

de Marlborough, oh étaient réunies les 
collections destinées k former le musée 
actuel de Soulh-Kensington, puis k ce der- 
nier élablissement, lors de sa fondalion, 
en 4857, M. Owen a fait partiede la Com 
mission britannique prés FExposition uni- 
verselle de 1853; k Londres, en 1862, ¡1 
dirigea la section étrangére; il fut Com- 
missaire exécutif adjoint k l’Exposition 
de 4867, k Paris, et secrétaire déla com­
mission royale britannique prés l ’Exposi- 
tion de Vienne, dont S. A, le prince de 
Galles élait président, en 1873.

En 1874, M. F.-P. Cunliffe Owen fut 
créé compagnon du Bain. La méme année, 
il était uommé directeur du musée de 
South-Kensington, en remplacement de 
sir Henry Colé, démissionnaire aprés cin- 
quante années de Services administratifs. 
Enfin M. Owen fut nommé commissaire 
général a l’Exposition de Philadelphie, 
mais aprés un voyage aux Élats-Unis, en 
juin 1875, il résigna ces derniéres fonc- 
tions et reprit la direction du musée k 
rorganisation duquel il a pris une si 
grande part.

En janvier 1877, M. Owen était désigné 
parla reine comme secrétaire de la Com­
mission britannique prés l ’Exposition uni- 
verselle de 1878.

A. B.

P E T I T E  C H R O N I Q U E

La Cigale, association des littérateurs elar- 
listes méridionaux, préparc en ce moment 
l'organisation d’une féte proveníale qui sera 
donnée au Trocadéro, a Tocoasion do la visite 
des félibres franíais et catalans arEspositioo 
de Paris.

Le nombre des théátres, pourl’Europe seu- 
lemont, est de o,518. Le nombre des artistes 
dramatiques, lyriques, musiciens, employés vi- 
vant du théatre, est de 2,137,800 femmes et de 
3,027,000 hommes, soit en tout 5,134,800 per- 
sonnes.

L’inauguration solennelle de l’Eiposition ou- 
viiére de ravenue de La Bourdonuais est annon- 
cée pour le 1" juin.

Plusieurs journaux avaient exprimé le désir 
qu’une médailte commémorative de TExposition 
fút frappée a la  Monnaieau lieu et place des vul- 
gaires échantUlons que débite l’induslrie privée. 
La chose va étre faite. La direction des monnaies 
a donné l’ordre do graver le coin : la médailie 
sera frappée au Champ-de-Mars méme, sous les 
yeux des visiteurs. 11 va saos dire qu’elle sera 
vendue á bas prix, et que chacun pourra s’offrir 
ce souveuir do la féte pacifique de 1878.

L’orgue monumental de Cavaillé-Coll, des­
tiné au grand salón des Fétes du palais du Tro* 
cadéro, est terminé, comme on sait, et Tessai 
qni en a été fait a donnó des résultats satisfai- 
sants. Mais la pose de cet instrument gigantes- 
que demandara quelquefemps, carilne mesure 
pas moins de 18 métres de hauteur sur 15 métres 
de largeur. II se compose de quatre claviers, 
soixante-six jeux et 4,070 tuyaux; il sera mú
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parla forcé hydrauliqoe.Quandl’instrunientsera 
installé, deas escalierseo spiralepermettrontaux 
-visiteurs d’en examinerles détaüs mécaníques.

Pendant la durée de l’Exposition, le public 
pourra visiter saos cartes ai permissionslesma­
nufactures nationales de Sévres et des Gobelins 
tous les jours, de midi a cinq heures.

Les dimancbes et fétes, les atellers seront fer- 
més, mais le musée et les galeries resteront ou- 
verts.

ExPOSITIOSS camines IBTEBNATIONALES. — Un 
cODCours international pour chiens de cbasse 
aura lieu an jardín zoologique de Francfort 
sur-le-Mein, les 24, 25 et 26 mai présent mois. La

Franco sera brillamment représentée ti ce con- 
cours par sesbelles races de chiens dontramélio- 
rallón n’a pas cessé d’étre, depuis plusieurs an- 
nées, l’objet des soins assidu tant des chasseurs 
émérites que des éleveurs de profession. Nos 
races ne craignent pas la comparaison avec les 
racesallemandesiellessontplusvariéesd’fúlleurs, 
comme plus variés sont nos besoins cynégé ti ques,

%

/
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M, F.-P. CU>L 1FFE OWEN,

SECIETAIRE OB LA COHKISSION BOTALE BBITARKIOI'E PB£S L'e XPOSITIUN DE PABIS.

el la supérioritó leur est acquisc dans la plupart 
dus cas; mais nous ne saurions nous dissimulcr 
iiu’aveo les races de l’Angleterre la lutte sera 
chaude. Tant mieux, aprés tout, si nous savons 
proflter de l’expérience! — Les eommissaires 
franjáis a ce concours sont notre confrére et ami 
M. Ernest Bellecroix, rédacteur en chef de la 
Ckasse ülustrée, et M. Alfred Firmin-Didot.

Une autre exposition de chiens de cbasse et 
nutres aura lieu áArnheim les 22 et23 juin pro- 
chain, par les soins de la Société cyaógétique 
néerlandaise Nemrod,

Décidément les disciples de saint Hubert au- 
ront de qaoi occuper leurs loisirs avant l’ouNer- 
ture procbaine.

LaVille de París vient d’expérimenter un nou- 
veau systéme d’indication publique par les réver- 
béres.

11 ne s'agitplus, cettefois, de nomsderues, 
mais des indications de bureaux de poste ou de 
télégraphe sitúes á proximilé.

Un des candélabres éclairant le quinconce de 
Saint-Germain-TAuxerrois est orné aujourd'hui 
d’un double placard spécimen en tóle émaillée 
porlant ce seul mo t : « Télégraphe. »

11 faut espérer que celte anaéiioraüon si utíle 
n’en restera pas á la période d'essai, comme 
tant d'autres.

La SoaKTÉ des coscEars de Madrid viendra 
se faire entendre pendant l’Exposition au salón 
des fétes du Trocadéro. Nous Jouiroos égale- 
ment des exeroices musicaux d'ua orehestrc 
tunisien composé de douze exécutants. Ges 
demiers étaient déjá ti París avant Tinangura- 
tion.

La bécolte des oranoebs a P arís. — Le 27 mai 
de chaqué aunée a lieu, suivant un vieil usage, 
l’adjudication faite au uom de l’État par le rece- 
veur desdomaines, de larécolteávenirdesfleurs 
d’oranger des jardins des Tuileries et du Luxem- 
bourg. Cette pelite récolte est toujours trés-

chaudemeiit disputée par les pharmaciens et les 
parfumeurs do la eapitale.

Antérieurement au xvi» siécle, il n’exis- 
tait en France qu'un seul oranger, semé 
en 1421 á Pampelune, d’oü il vint á Chantilly 
et de Chantilly h Fontainebleau. C’est un bigar- 
dier non greffé. Confisqué par le connétable de 
Bourbon en 1532, il quitta ensuite son nom de 
Grand-Connétableou Grand-Bourbon pourpren- 
dre celui de Frangois 1«, sous lequel il est en­
core coonu. Par ordre de Louis XIV, cet oranger 
célebre fut transporté en 1684 b Versailles, oii 
il occupe dans l’orangerie le premier raug pour 
son áge, sa beauté et sa taille. Sa hauteur en 
caisse est de 7 métres 30 cent.; le trono a 
1 métres 50 cent., et sa téte dépasse 15 métres.

Inioo Sm a u ,

Le g iro n t :  A. B i ia r d .

Scesux. -  lm [i. C k a r a ie i c t  F i l i .
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